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Programme de recherche Groenland – CEARC 

Le laboratoire interdisciplinaire CEARC (Culture, Environnement, Arctique, Représentation, Climat) a dans 
son ADN une focale sur l’Arctique. Il héberge depuis sa création des projets interdisciplinaires profondément 
ancrés dans les territoires des hautes latitudes, en Sibérie, Fennoscandie Arctique et Kalaallit Nunaat 
(Groenland) en particulier.  
Cette vaste région arctique sévèrement impactée par le réchauffement climatique fait l’objet d’une attention 
particulière en raison du rôle majeur qu’elle joue dans le système climatique global. Elle est également marquée 
par les différents enjeux géopolitiques qui s’y jouent, en lien avec les ressources minières et énergétiques, mais 
aussi par les histoires coloniales distinctes qui affectent encore certains territoires et les populations autochtones 
qui y vivent. Ce sont ces tensions plurielles qui intéressent les chercheurs et chercheuses du laboratoire. Les 
recherches menées au CEARC s’intéressent aux problématiques en lien avec les sociétés et les cultures de 
l’Arctique. Elles incluent les représentations sociales, c’est-à-dire la manière dont les communautés perçoivent 
collectivement le monde dans un contexte de changement. Elles interrogent plus particulièrement les différentes 
adaptations, économiques, politiques, sociales et culturelles des sociétés de l’Arctique circumpolaire. 

Ces dernières années, plusieurs projets de recherche portés par ou impliquant les chercheurs et chercheuses du 
CEARC se sont appuyés sur des études de cas, des terrains Kalaallit, à Uummannaq à l’ouest de l’Ile et à 
Ittoqqortoormiit à l’est pour investiguer les questions liées à la production et à la mobilisation des connaissances.  
Les récits des peuples autochtones, des populations locales et les récits scientifiques (sociaux et 
environnementaux) deviennent en particulier des outils essentiels dans les démarches de recherche sur ces 
terrains arctiques. Ces récits permettent en effet de donner accès aux perceptions du monde, à leurs 
représentations, en intégrant notamment les valeurs qui y sont associées, les connaissances locales, 
expérientielles des peuples autochtones et locaux, et les connaissances scientifiques dans leur appropriation 
locale (Vanderlinden et al. 2020). Ces récits s’avèrent particulièrement importants pour révéler les situations 
d’injustice épistémique ou environnementale. Ils permettent en outre de replacer au centre les savoirs, 
connaissances, expériences, souvent marginalisés des populations. 

Dans le cadre du projet SeMPER Arctic (2020-2024), financé au travers de l’appel CRA II – Arctic Resilience 
du Belmont Forum, la collecte des récits de changements, de bouleversements et leurs conséquences a permis 
de mieux saisir ce que la notion de résilience peut signifier pour les populations arctiques. Les récits locaux font 
ressortir des connaissances tacites associées à des changements multidimensionnels - migration des ours 
polaires, mobilité locale, pratiques de chasse, saisonnalité (Sandré, Wardekker, et al. 2024). Ils ont permis 
également de mettre en avant une situation d’injustice épistémique liée à la chasse aux narvals (Sandré, 
Vanderlinden, et al. 2024) . Un document co-produit par et avec les habitants d’Ittoqqortoormiit a par exemple 
permis de mettre en avant les paroles des habitants sur la signification et l’importance du narval et du mattac 
(peau de narval) dans leur vie et leur pratique culturelle (Sandré et al. 2023) (Inuuniddinni Ilaaralaaor (2023) 
https://vimeo.com/843981469) 



Les terrains répétitifs organisés dans le cadre de ce projet à Ittoqqortoormiit ont permis de l’identifier comme 
lieu d’implantation possible d’un spectromètre laser Picarro et d’élaborer le projet SeMPER 018 (IPEV 2021-
2024 puis 2025-2028) dont les objectifs sont la reconstruction des changements dans l'origine des précipitations 
et l'identification de la signature isotopique des phénomènes de méso-échelle affectant la région polaire à l'Est 
du Groenland à partir d’enregistrements en continu de la composition isotopique (δ18O et δD) de la vapeur d'eau 
sur plusieurs années à Ittoqqortoormiit (au-delà de 4 ans). La composition isotopique des précipitations est 
également mesurée grâce aux prélèvements dirigé par notre partenaire local. Depuis 2022, un spectromètre laser 
Picarro a pu être installé chez notre partenaire qui met un local à disposition pour l’instrument de mesure, qui 
s’assure de son bon fonctionnement au quotidien, ainsi que de sa maintenance via des phases de calibration et 
d’étalonnage régulières. 

Le projet ERC PREFER de Jean-Paul Vanderlinden "Deciphering the lay ethics of terminal risks: local terminal 
risks as PRoxiEs For Existential Risks (PREFER)" permet d’aborder sur la côte l’Est Groenlandaise les 
situations de risques existentiels non seulement au travers de l’évolution de la banquise au niveau local et les 
pratiques des chasseurs de la communauté, mais également via les pratiques culturelles. C’est en particulier 
l’objet de la thèse de Kuluk Helms, portant sur les démarches d’indigénisation et de décolonisation des pratiques 
de recherche en cours au Groenland. Son approche de recherche auto-ethnographique, mobilisant notamment la 
pratique de la danse du masque implique des terrains à la fois avec la diaspora Kalaallit de Copenhague, mais 
également à Nuuk, capitale de Kalaallit Nunaat, et à Ittoqqortoormiit. 

Dans le cadre du projet ANR CLIMArcTIC (IFREMER) portant sur les impacts des changements régionaux en 
Arctique, nous avons comme objectif d’analyser les dynamiques de production, de circulation et de légitimation 
des sciences du climat dans des contextes arctiques, en portant une attention particulière aux interactions entre 
sciences, savoirs locaux et cadres socio-historiques. La thèse de Simon Boulcour (2025 -2028) « Penser la 
justice épistémique dans les sciences du climat au Kalaallit Nunaat, une approche centrée sur les savoirs et les 
valeurs des communautés locales » est ainsi envisagée au travers d’une immersion longue sur le terrain, à 
Uummannaq pour permettre l’apprentissage du Kalaallissut (Groenlandais). 
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Emergence et impact de l’influenza aviaire hautement pathogène dans les Terres 
Australes : point sur la situation après la saison 2025-2026 

L'expansion continue du virus H5N1 de l’influenza aviaire hautement pathogène (IAHP) représente une menace 
majeure pour la faune sauvage, les animaux d’élevage et, en raison de son potentiel zoonotique, pour la santé 
humaine. A ce jour, tous les continents ont été affectés sauf l’Océanie. En 2021, le virus de l’IAHP H5N1 du 
clade 2.3.4.4b provenant d’Asie avait atteint l'Amérique du Nord via la voie migratoire transatlantique après 
s'être propagé à travers l'Europe, mais aussi via l'Océan Pacifique. C’est notamment lui qui avait été responsable 
de la très forte mortalité de fous de Bassan (Morus bassanus) en Europe lors de l’été 2022. Il s'était rapidement 



propagé à travers le continent nord-américain et, avant octobre 2022, il s'était rapidement étendu à toute 
l'Amérique du Sud, avec des effets dévastateurs sur les populations d'oiseaux marins et de pinnipèdes. Au 
printemps austral 2023, le virus a atteint les îles subantarctiques et l'Antarctique, où il a été détecté pour la 
première fois chez des labbes subantarctiques (Stercorarius antarcticus) et des albatros hurleurs (Diomedea 
exulans) sur l'île Bird, en Géorgie du Sud. Peu après, des cas avaient été signalés chez des fulmars boréaux 
(Fulmarus glacialoides) et des albatros à sourcils noirs (Thalassarche melanophris) dans les îles Malouines, 
ainsi que chez plusieurs espèces de la péninsule Antarctique.  

C’est ensuite en Octobre 2024 que des mortalités anormalement fortes d’éléphants de mer et d’oiseaux marins 
avait été observées sur l’île de la Possession, dans l’archipel Crozet. Le virus de l’IAHP avait été détecté et isolé 
à partir de prélèvements réalisés sur des cadavres. Un mois après, c’est sur Kerguelen que des mortalités 
comparables ont été détectées, là aussi associées à la détection du virus. Les analyses phylogénétiques et 
phylogéographiques faites à partir des séquences virales avaient permis de montrer que le virus provenait de 
Géorgie du Sud (Clessin et al. 2025), près de 6000 km plus à l’ouest. Des mortalités avaient aussi été détectées 
sur l’île Marion, relativement proche de Crozet. Les mortalités et la détection du virus ont perduré pendant la 
suite de l’été austral 2024-2025, avant de s’estomper. Depuis, des analyses plus complètes incluant toutes les 
séquences disponibles au plan international pour la zone Antarctique et subantarctique jusqu’à Mars 2025, ont 
montré que deux clades principaux du virus ont circulé dans l’ensemble de la zone (Clessin et al. 2026). Un 
clade continue de circuler en Géorgie du Sud et en Péninsule Antarctique, alors qu’un clade est responsable des 
contaminations détectées dans les îles du sud de l’Océan Indien. Il est à noter que trois échantillons qui avaient 
été collectés sur Crozet avant Octobre 2024 sur des cadavres d’oiseaux, dans le cadre de la surveillance éco-
épidémiologique mise en place avant l’arrivée du virus dans les Terres Australes, ont permis de montrer que le 
virus était en fait arrivé quelques mois avant Octobre 2024 sur l’île de la Possession. 

Lors de l’été austral 2025-2026, aucune mortalité anormale associée au virus H5N1 n’a été détectée sur Crozet, 
malgré une surveillance intensive. Sur Kerguelen, en revanche, des mortalités d’éléphants de mer (pups) et 
d’oiseaux marins (labbes surtout) ont été détectées à partir d’Octobre 2025 et jusqu’à la fin de l’année. Ces 
mortalités ont fait l’objet de prélèvements et de séquençages. Elles se sont estompées ensuite assez rapidement, 
et, depuis, aucun cas suspect n’a été rapporté. Il est à noter qu’aucun signe de présence de l’IAHP n’a été détecté 
sur l’île Amsterdam, où une surveillance avait pu être mise à nouveau en place suite à l’épisode d’incendie de 
début 2025. En revanche, de fortes mortalités d’éléphants de mer ont été détecté sur Heard Island lors des deux 
expéditions effectuées par l’Australian Antarctique Division fin 2025 et début 2026, et du virus a pu être 
séquencé. Les travaux en cours, reposant notamment sur les séquences obtenues depuis mars 2025, visent à 
mieux comprendre l’évolution du virus et sa transmission au sein des communautés de vertébrés de 
l’hémisphère sud. Il est à noter qu’il n’existe pas de données sur ce qui a pu se passer sur deux grandes îles de 
l’archipel Crozet hébergeant aussi de fortes populations de mammifères et oiseaux marins, l’île de l’Est et sur 
l’île aux Cochons, même si l’on peut suspecter que le virus de l’IAHP y a aussi émergé. 

Dans le cadre de travaux sur l’immunité des oiseaux marins dans le contexte des menaces associées à des agents 
infectieux pathogènes, une réponse immunitaire forte et persistante avait pu être montrée vis-à-vis de la protéine 
H5 du virus de l’IAHP suite à la vaccination début 2024 de poussins de manchots royaux sur la colonie de la 
Baie du Marin à Crozet – le vaccin évalué était l’un des deux utilisés actuellement sur des millions de canards 
d’élevage en France (Lejeune et al. 2026). Les poussins vaccinés et les poussins du groupe ‘contrôle’ n’avaient 
néanmoins pas montré de signes immunologiques qui auraient pu signifier qu’ils avaient été infectés par le virus 
avant leur départ en mer, donc le rôle protecteur du vaccin n’avait pas pu être évalué directement. Des travaux 
se poursuivent sur le sujet. 

D’un point de vue pratique, il faut savoir que sur les districts des Terres Australes des tests rapides (antigéniques) 
et des test RtPCR contre l’influenza A peuvent être réalisés, mais que les confirmations demandent des tests Rt 
PCR spécifiques et/ou le séquençage du virus. Dans le cas des prélèvements réalisés sur Crozet et Kerguelen, 
cela a été effectué en France hexagonale, au Laboratoire National de Référence pour l’Influenza Aviaire, à 
l’ANSES de Ploufragan. La surveillance éco-épidémiologique réalisée dans les Terres Australes est coordonnée 
par la Direction de l’Environnement des Terres Australes et l’équipe du projet IPEV ECOPATH-1151. Elle 
repose sur une formation spécifiquement organisée avant les départs annuels sur les terrains. Cette formation, 
qui a été mise en place en 2018, est l’occasion de pratiquer les gestes nécessaires pour la réalisation de 
prélèvements sur les cadavres lors de mortalités anormales et de se familiariser avec les mesures à suivre en 



termes de biosécurité. Elle est proposée aux VSC des projets IPEV et de la Direction de l’Environnement des 
TAAF, ainsi qu’aux autres agents de terrain volontaires. Le suivi bénéficie du cadre réglementaire du réseau 
SAGIR de l’Office Français de la Biodiversité. Il est l’occasion d’une collaboration entre les services de l’état 
en charge de la surveillance et les équipes de recherches soutenues par l’Institut Polaire Français (IPEV). Les 
travaux ont été permis par des projets ANR et une partie des analyses a bénéficié d’une initiative 
interdisciplinaire ‘H5N1’ de la part du CNRS. Plusieurs suivis labélisés SEE-Life permettent d’évaluer les effets 
de l’arrivée du virus sur les écosystèmes. Suite à l’émergence du virus dans les Terres Australes, un ‘Interprojet’ 
avait été mis en place par l´Institut Polaire Français afin de faciliter la coordination des travaux – un article 
décrivant la réponse scientifique à l’émergence du virus est paru dans le dernier rapport d’activité de l´Institut 
Polaire Français (Boulinier et al. 2026). 
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Figure. Echantillonnage environnemental en Décembre 2025 sur Kerguelen sur l’un des sites où de jeunes 
éléphants de mer sont morts de l’Influenza Aviaire Hautement Pathogène (crédit T. Boulinier CNRS/IPEV). 

 



 

 

 

Retour sur les 22èmes Journées Scientifiques du CNFRAA 

Les 22èmes Journées Scientifiques du Comité National Français des Recherches Arctiques et Antarctiques 
(CNFRAA), organisées en collaboration avec le laboratoire Chrono-environnement (UMR CNRS – Université 
de Franche-Comté), le Centre de recherches juridiques de Franche-Comté (CRJFC, UR 3225), le laboratoire 
Biogéosciences et la Maison des Sciences de l'Homme et de l'Environnement (MSHE), se sont déroulées du 27 
au 29 avril 2026 à la MSHE de Besançon. Près de 120 participants ont répondu présent, témoignant de la vitalité 
et de l'attractivité croissante de ces journées d'échanges de la communauté scientifique polaire française. 

Cette 22ème édition s'est organisée autour de la thématique « Mondes polaires, mondes vulnérables ? ». Dans 
un contexte de bouleversements climatiques et géopolitiques sans précédent, il s'agissait d'examiner la fragilité 
avérée, potentielle ou perçue, des sociétés, des institutions et des milieux naturels polaires à travers quatre axes 
: les vulnérabilités des institutions, des environnements, des peuples et du patrimoine culturel, et des économies 
polaires. L'ambition était de croiser les regards disciplinaires pour mieux comprendre comment ces 
vulnérabilités s'articulent et, surtout, comment elles peuvent être collectivement atténuées. 

Ces journées pluridisciplinaires ont une nouvelle fois réuni, dans une atmosphère chaleureuse et stimulante, des 
doctorant·e·s, des post-doctorant·e·s et des chercheur·e·s confirmé·e·s issus des Sciences physiques, des 
Géosciences, des Sciences de la vie et des Sciences humaines et sociales. La richesse des échanges entre 
générations de chercheurs a une fois de plus démontré la force de ce format qui favorise les rencontres 
transversales et le partage d'expériences. 

Une session intitulée « Science polaire internationale : enjeux, organisations et structuration de la recherche 
française » a constitué un temps fort de ces journées. Plusieurs intervenants ont présenté les différentes instances 
nationales et internationales au sein desquelles la France joue un rôle actif : l'IPBES et la Convention sur la 
diversité biologique (Nathalie Morata), l'IASC et l'Arctic Council (Jérôme Fort), le SCAR (Guillaume Duclaux), 
la Réunion consultative du Traité sur l'Antarctique et la CCAMLR (Anne Choquet), et le Comité de 
l'environnement polaire (Aude Lalis). Gaël Durand a par ailleurs présenté les perspectives d'organisation 
collective de la recherche polaire française à travers la mise en place d'un futur Groupement de Recherche 
(GDR) Polaire du CNRS. Ces présentations ont offert une vue d'ensemble précieuse sur les enjeux de 
gouvernance et de représentation de la science polaire française à l'échelle nationale et internationale. 

Les journées ont également accueilli deux ateliers participatifs. Le premier, animé par Laetitia Thérond (Espace 
des mondes polaires Paul-Émile Victor) et Aude Lalis (Muséum national d'Histoire naturelle), portait sur la 
question : « Musées et sciences polaires : comment relier Recherche, Sociétés et Enjeux contemporains ? ». Le 
second atelier, conduit par Quentin Verriez (Chrono-environnement), a ouvert un dialogue entre opérateurs et 
chercheurs autour des « Défis logistiques et enjeux éthiques des missions scientifiques en Arctique occidental 
». Ces deux sessions ont permis d'explorer des dimensions souvent moins visibles de la recherche polaire, mais 
essentielles à sa bonne conduite et à son ancrage dans la société. 

Les journées ont également été l’occasion d’échanger avec David Renault, directeur de l’Institut Polaire 
Français Paul-Émile Victor (IPEV), sur les grandes orientations de l’évolution de l’Institut. L’IPEV occupe une 
place centrale dans la recherche polaire française : en assurant la logistique des expéditions et la gestion des 
stations Antarctiques, il conditionne directement l’accès au terrain pour certains chercheurs français travaillant 
en Arctique, en Antarctique et dans les zones subpolaires. Les échanges ont porté sur les défis financiers, 



logistiques et organisationnels auxquels fait face l’Institut, et les perspectives pour garantir à la communauté 
scientifique un accès durable aux régions polaires. 

En marge du programme scientifique, la MSHE a accueilli, le mardi 28 avril au soir, une lecture musicale 
intitulée « Au bord des glaces, au bord du monde ». L'auteure Bérengère Cournut, accompagnée à la clarinette 
par Samuel Theze, a lu des extraits de son prochain ouvrage consacré à la Patagonie (parution prévue en 
septembre 2026), plongeant près de 100 spectateurs dans une immersion poétique et sonore dans les contrées 
glacées du bout du monde. Ce moment suspendu, à la frontière entre science, littérature et musique, illustre 
parfaitement la vocation des Journées Scientifiques à tisser des liens entre la recherche et la société. 

Lors de la session de clôture, trois prix ont récompensé les meilleurs travaux présentés par de jeunes 
chercheur·e·s. Le Prix Roland Schlich 2026, qui honore la mémoire de l’ancien président du CNFRAA et 
géophysicien disparu en 2015, a été décerné à Joséphine Sabathé (LIENSs – CNRS / Université de La Rochelle) 
pour sa présentation sur la contamination au mercure et ses effets sur le succès reproducteur des oiseaux marins 
arctiques. Le Prix Claude Lorius « Coup de cœur » du jury, créé en mémoire du glaciologue et pionnier de la 
recherche antarctique disparu en 2023, est revenu à Aliona Troubnikoff (Chrono-environnement – UMR CNRS 
UMLP) pour sa communication intitulée « Du geste à l’espace : travail des peaux et grattoirs en Arctique 
préhistorique ». Enfin, les Prix 2026 de l’APECS France ont été attribués à Clémence Petit (LIENSs – CNRS / 
Université de La Rochelle), lauréate du Prix du meilleur poster pour ses travaux sur la contamination au mercure 
et l’écologie trophique du grand labbe en Arctique, et à Elsa Marçon (IPHC – CNRS / Université de Strasbourg ; 
AKONGO), qui a remporté le Prix du public pour son poster sur les réponses comportementales et 
physiologiques au stress thermique chez le renard polaire. 

Les 22èmes Journées Scientifiques du CNFRAA ont une fois de plus confirmé la vitalité et la diversité de la 
recherche polaire française, et la capacité de notre communauté à aborder avec rigueur et enthousiasme les 
grands enjeux contemporains. Un immense merci à l'équipe de Besançon pour son accueil remarquable et à tous 
les participants pour avoir fait de cette édition un véritable succès. Le CNFRAA vous donne rendez-vous en 
2027 ! 

Auteurs : Les membres du bureau du CNFRAA 
Contact : info@cnfraa.org 

 

Venez rencontrer les membres du bureau du CNFRAA 

Vous souhaitez discuter des missions du CNFRAA, vos collègues et/ou étudiants ne sont pas encore membres, 
vous pouvez venir nous rencontrer lors du SCAR, cet été, à Oslo :  

SCAR Open Science Conference, venez rencontrer Dimitri Zigone et Guillaume Duclaux, membres élus du 
CNFRAA. Contacts : zigone@unistra.fr et duclaux@geoazur.unice.fr  

 

Faire vivre notre communauté : échanges, événements et visibilité du CNFRAA 

Nous profitons de ce bulletin pour vous rappeler l’utilisation de notre mailing list "membre@cnfraa.org" : 
n’hésitez pas à l’utiliser largement pour partager les informations relatives à vos événements, projets, 
soutenances, sollicitations, appels à participation, offres de stage, retours d’expérience, publications, ou toute 
autre actualité susceptible d’intéresser les membres de l’association. L’objectif est de faire vivre notre 
communauté, de favoriser les échanges entre membres et de valoriser les initiatives de chacun. 



Par ailleurs, nous vous invitons également à penser au CNFRAA lors de vos actions de diffusion et de médiation 
scientifique : 

 Pour les événements grand public, merci d’associer le CNFRAA à la communication lorsque cela est 
pertinent, notamment via l’utilisation du logo ; 

 Pensez également à suivre/adhérer aux différents comptes du CNFRAA sur les réseaux sociaux, et à 
interagir avec les publications (likes, commentaires, partages), afin de soutenir et renforcer la visibilité 
de la communauté. Nous sommes présents sur LinkedIn et Facebook.  

 Toujours sur les réseaux sociaux, n’hésitez pas à tagger le #CNFRAA dans vos publications, photos ou 
retours d’événements scientifiques en lien avec votre recherche polaire afin d’améliorer la visibilité 
collective de nos actions ; 

Ces gestes simples contribuent concrètement au rayonnement du réseau et à la valorisation des activités menées 
par ses membres. Merci à toutes et tous pour votre implication et au plaisir de découvrir vos actualités 
prochainement !  
 


